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DISCOURS CATÉGORIELS ET ENJEUX  
DE LA NOTION DE MÉTISSAGE DES POPULATIONS :  

LE CAS DES INDIVIDUS NÉS  
DE COUPLES NIPPO-PHILIPPINS

Depuis la fin des années 1970, nous observons une diversi-
fication ethnique 1 de la société japonaise, certes limitée, mais 
réelle, due principalement à l’accroissement d’une présence de 
non-nationaux résidant durablement dans le pays (KOMAI 1994 : 
46-85). Des diverses interactions entre la société d’accueil et les 
populations de migrants nous retiendrons que les contacts intimes 
entre étrangers et Japonais ont favorisé la naissance d’enfants 
catégorisés comme « métis 2 » (OKAMURA 2013 : 23-47) ayant 
potentiellement la nationalité japonaise et représentant plus de 
20 000 naissances par an 3. 

A l’encontre des discours essentialisant les étrangers, depuis 
quelques années, des groupes de jeunes tels que le « Hâfu pro-
ject » (2008, Tôkyô) se réapproprient et revendiquent la catégo-
rie médiatique et populaire de hâfu (de l’anglais half) en usage 
depuis les années 1970, ou en créent de nouvelles comme mix-
roots 4. Néanmoins, la pratique de ces catégories se limite sou-
vent à des individus nés de couples occidento-japonais alors que 
70 % des enfants nés au Japon d’un couple  Japonais/ étranger 
ont leur parent non japonais originaire d’un pays d’Asie 5 
(TAJIMA 1998). 

1. Voir le site du ministère de la Justice. Mots clés : moj, betsu gaikokujin 
tôroku shasû, suii. 

2. Catégorie utilisée pour tout individu né d’un parent japonais et d’un 
parent étranger. Il existe une trentaine de termes pour les qualifier. Les plus 
communs sont konketsu et hâfu.

3. Voir le site du ministère de la Santé, du Travail et des Affaires sociales 
(ensuite MSTA). Mots clés : fubo, kokuseki betsu, suii09. 

4. Promue par le « Mixed-roots Japan » (depuis 2006, Kôbe).
5. Voir le site du MSTA. Mots clés : fubo, kokuseki betsu, suii09. 
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Il y a peu, Akimoto Sayaka, une vedette télévisée dont la 
mère est philippine, déclarait que les hâfu nippo-philippins 
étaient différents des autres (AKIMOTO 2014), rappelant ainsi les 
liens entre l’expérience du métissage et la trajectoire migratoire 
de leurs parents. Depuis les années 1990, un grand nombre de 
Nippo-Philippins ont fait l’objet d’attentions particulières, avec la 
production de discours et de catégorisations spécifiques. D’après 
l’estimation des ONG d’aides aux enfants nippo- philippins, ils 
seraient plus de 300 000 individus (ERPELO 2009 : 7). La parenté 
philippine de ces acteurs provient en grande partie d’un phé-
nomène migratoire qui débute vers la fin des années 1970 et 
 composé de femmes à environ 80 % 6, un phénomène qui fut rendu 
possible par l’invention d’un visa dit spectacle ou kôgyô biza. 

Fruit d’un terrain réalisé entre 2010 et 2013 au sein du labora-
toire de sociologie transnationale de l’université de Hitotsubashi, 
j’analyse ici le processus catégoriel touchant ces populations à par-
tir du début des années 1990. 

REPRÉSENTATIONS TÉLÉVISUELLES

La télévision est la première à aborder le sujet de ceux qu’elle 
ne qualifie pas de hâfu mais de Nippi konketsuji [métis nippo-
philippin], appellation qui reprend le terme fortement connoté de 
konketsuji, tout en précisant les origines ethniques du mélange. 
Focalisant son attention sur l’aspect le plus médiatique du phé-
nomène, entre avril et septembre 1988, la chaîne FujiTV dans le 
programme News Busters (GUNJI 1996 : 14-17) présente une série 
de reportages intitulée Nippi konketsuji mondai [La question des 
métis nippo-philippins] qui fait découvrir au grand public japo-
nais l’existence « problématique » de cette population de métis. De 
façon notable, les exemples présentés ne prennent pas place dans la 
société japonaise mais aux Philippines. Le programme met en place 
les grandes lignes qui structureront le discours médiatique pendant 
la décennie 1990 : les Nippi konketsuji sont des enfants d’entertai-
ner (avec un sens de prostituée), vivant dans la misère, avec un père 
japonais absent, et ne possédant pas la nationalité japonaise. 

Les Nippo-Philippins réapparaissent ensuite à la télévision 
japonaise en 2009 dans le drama « Smile » sur TBS, dans lequel 
l’acteur Jun Matsumoto joue le rôle d’un Nippo-Philippin vivant 
au Japon. Au-delà de l’histoire, ce qui est remarquable dans ce 

6. Les Philippins représentent 10 % de la population étrangère du Japon. 
Voir le site http://www.e-stat.go.jp, avec les mots clés tôroku gaikoku hito tôkei 
pour les années 2006, 2008, 2011. 
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programme est le fait que, pour les besoins du drama, l’acteur a 
été grimé pour que sa couleur de peau soit artificiellement foncée 
« pour faire philippin ». 

Plus récemment, d’octobre 2012 à mars 2013, dans le drama 
de la NHK « Jun to Ai » un personnage de jeune femme nippo-
philippine est représenté. Cette fois-ci, le rôle est tenu par 
une Japonaise de mère philippine et de père japonais, Maryjun 
Takahashi. Or, si pour son travail de mannequinat elle est repré-
sentée avec la peau claire 7, pour le drama elle a été représentée 
avec la peau très foncée. Pour compléter la catégorisation, son per-
sonnage a été abandonné par ses parents, travaille dans un bar 
à hôtesses et tombe enceinte à cause de l’un de ses clients. Nous 
retrouvons là l’essentiel des stéréotypes qui ont été appliqués aux 
femmes philippines migrantes au Japon. 

Les constructions visuelles et comportementales à la 
télévision des individus nippo-philippins fixent des stéréotypes 
racialisés, qui font ressortir le côté étranger des individus repré-
sentés. La couleur de la peau joue un rôle distinctif, qui clairement 
établit une dichotomie avec la catégorie des hâfu car, quand les 
médias veulent représenter un individu dont l’un des parents est 
philippin, ils créent visuellement une catégorie spécifique. 

Entre la première apparition en 1988 et les drama des 
années 2010, d’autres acteurs interviennent dans le processus de 
catégorisation de ces individus. 

LES ASSOCIATIONS D’AIDE

Une des conséquences de la médiatisation va être la création 
d’une première association japonaise spécialisée dans l’aide aux 
enfants de parents nippo-philippins en 1993 : le JFC Bengodan 
[The Lawyers’ Association for Japanese Filipino Children]. 
C’est une association d’avocats bénévoles qui inaugure une nou-
velle catégorie : Japanese Filipino Children 8 (JFC). Devenue le 
JFC Network, elle a depuis 2006 le statut d’ONG au Japon 9 et 
concentre son activité à rechercher les pères des enfants, à leur 
faire reconnaître l’enfant et à le faire inscrire sur le registre fami-
lial, et si possible à obtenir un soutien financier. 

Matsui Yayori (1934-2002), féministe engagée, essayiste et 
journaliste du Asahi en est l’un des membres fondateurs. C’est elle 

7. Voir sur Internet avec les mots clés : official, ameba, maryjun / can-
cam.tv, archive.org, maryjun. 

8. Entretiens avec Itô Rieko, présidente du JFC Network, Tôkyô, 10 mai 2011.
9. Idem.
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qui est derrière la création de la catégorie de JFC, supposée valo-
risante 10 et évocatrice du biculturalisme (KOKUSAI KODOMO KENRI 
SENTÂ 1998 : 12). JFC est créée contre l’appellation de Nippi kon-
ketsuji ou son équivalent philippin Japino, jugés discriminants. 
L’usage de cette catégorie est adopté par les autres associations qui 
s’investissent ensuite dans les mêmes actions comme le Kokusai 
kodomo kenri sentâ en 1994, ou aux Philippines, DAWN créé en 
1996 et le Batis Center for Women créé en 1988. 

Pour faire connaître leurs actions, les associations publient 
dans les années 1990 divers ouvrages dans lesquels le choix de la 
catégorie JFC y est explicité et le terme défini de façon ouverte 
comme des individus de père japonais et de mère philippine, 
précisant aussi que parmi eux certains ont été abandonnés par 
leur parent japonais (MATSUI 1998 : 2). Néanmoins, les exemples 
présentés dans le corps des ouvrages n’exposent que des cas 
d’individus paupérisés, abandonnés par leur père, et vivant à 
Manille. Parfois, les JFC sont labélisés comme un « problème 
de société » dont les mères sont exclusivement des entertainer 
(JÔ 1999 : 5-7), travail généralement assimilé à la prostitution 
au Japon. Dans ces exemples comme dans les autres publica-
tions des associations, la catégorie de JFC se limite à décrire 
une population marginalisée. Les associations exposent la réalité 
des existences de familles monoparentales dans leurs diverses 
commu nications au public mais, de fait, le discours sur ces métis 
est fixé sur une situation bien précise. Ainsi disparaissent les 
individus et les familles nippo-philippines résidant au Japon, 
ainsi que celles qui ont connu une trajectoire autre que la margi-
nalisation. Cependant, les Nippo-Philippins sont de plus en plus 
présents au Japon, de plus en plus visibles aussi, poussant les 
associations, japonaises ou philippines, à adapter leur activité et 
à s’investir également, depuis le milieu des années 2000, dans 
des actions au Japon. Les catégories comme JFC sont étendues 
dans la pratique aux individus vivant au Japon, englobant une 
population très diverse de nationaux japonais et philippins. Or, 
cette catégorie voulue valorisante fonctionne comme une fron-
tière symbolique et exprime une gradation dans l’appartenance 
au national. Si JFC 11 est un moyen d’empowerment des indivi-
dus dans la société philippine, il agit comme un stigma dans la 
société japonaise (SUZUKI 2002 : 187). 

10. Comme souvent, le recours à l’anglais fonctionne comme un processus 
d’euphémisation d’une réalité délicate à dire. 

11. En dehors de JFC, notons l’existence du terme de shin-nikkeijin utilisé 
par des associations aux Philippines depuis le milieu des années 2000. Voir 
www.shinnikkei.net
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Pour faire connaître la situation des Nippo-Philippins, outre 
des colloques annuels 12, les ONG tentent de mobiliser l’opinion à 
travers la presse. 

LES NIPPO-PHILIPPINS DANS LA PRESSE

Ainsi, la presse commence à s’emparer du sujet à partir du 
début des années 1990 13. La terminologie utilisée varie et évo-
lue en fonction des titres de presse. Les journaux utilisent dans 
un premier temps le terme de Nippi konketsuji [métis nippo-
philippin], que certains remplacent par celui, censé être moins 
discriminant, de Nippi kokusaiji [enfant international nippo- 
philippin], puis, à partir de 1994, par JFC. Or, quels que soient 
les termes employés, le catégoriel reste le même. 

Il nous semble que la presse enferme les individus dans une 
définition historiquement associée à la catégorie de métis en les 
marquant comme « problème de société », « bâtard », ou encore 
« enfant de prostituée ». De plus, la quasi-totalité des articles 
consultés entre 1985 et 2012 parlent d’individus présents aux 
Philippines. A les lire, il semble que les Nippo-Philippins soient 
absents du Japon. Les quelques articles évoquant leur présence 
dans la société japonaise affirment d’ailleurs que la majorité de 
ces enfants sont « sans nationalité 14 ». Peu d’informations sont 
fournies, à commencer simplement par leur nombre, et leurs 
tentatives pour rencontrer leur père sont rarement évoquées. Le 
processus catégoriel exclut clairement ces enfants de la société 
japonaise et contribue à les penser comme non japonais. De plus, 
la presse n’utilise pas la catégorie à la mode de hâfu pour dési-
gner ceux qu’ils appellent JFC. Nous retrouvons là la distinction 
évoquée dans l’analyse des drama mettant en scène des Nippo-
Philippins. 

Ainsi, la presse japonaise, dans son utilisation des catégories, 
participe à un processus de stigmatisation des individus nippo-
philippins vivant au Japon, même si le but originel est de soutenir 
les associations. 

12. Par exemple le Nippi shônen kôryû shinpojiumu, 26 octobre 1997.
13. D’après l’analyse des articles de l’Asahi et du Yomiuri entre 1985 et 

2013. Le premier article est daté du 24 mars 1991, dans l’Asahi shinbun.
14. Asahi shinbun, articles des 22 et 24 novembre 1994, 5 août 1995. 
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CATÉGORISATIONS ET TRAVAUX ACADÉMIQUES

Dans les travaux académiques aussi, la catégorie de JFC a été 
la plus communément utilisée pour parler des individus nés de 
couple nippo-philippins, mais depuis peu, cela fait débat. 

Il faut attendre 2010 pour voir sortir une série de travaux dont 
le thème principal est consacré aux Nippo-Philippins. Dans un 
premier temps, ces travaux sont le fait des chercheurs qui tra-
vaillent depuis longtemps sur l’immigration des femmes philip-
pines et qui bien souvent sont investis dans des associations de 
soutien à ces femmes. Suzuki Nobue est dans ce cas. Dans son 
article sur le changement de la loi sur la nationalité, en 2008, à 
la suite de l’obtention de la reconnaissance par l’Etat japonais de 
l’effectivité de la nationalité d’enfants de parents nippo-philippins 
(SUZUKI 2010 : 31-50), elle choisit d’utiliser JFC, contrairement sa 
position antérieure (SUZUKI 2002 : 187). Si l’auteure reconnaît que 
cela induit aussi une catégorisation, elle se justifie par le fait que 
ses informants l’utilisent, en omettant de mentionner que la caté-
gorie a été créée par l’ONG qui a mené le combat juridique et qu’il 
existe un processus de production de JFC par cette même ONG. 

En 2011, Hara Megumi, une doctorante de l’université 
d’Ôsaka, publie un article (HARA 2011 : 4-25) dans lequel elle 
conteste l’utilisation de JFC qu’elle considère comme porteuse de 
stigma, s’opposant en particulier à Ogaya Chiho 15, principale pro-
motrice de la catégorie dans le milieu académique. Ogaya répond 
l’année suivante (OGAYA 2012 : 29-40) en redonnant une défini-
tion large de JFC, catégorie qu’elle qualifie de transnationale. Elle 
réaffirme son utilité comme un outil d’empowerment, reprenant 
ainsi le discours des ONG, dont elle est aussi un membre actif. 
Sur le plan académique, elle prône, afin de déconstruire les stéréo-
types, le développement de JFC kenkyû. Notons que ce débat sur 
les catégories, les stigma qu’ils véhiculent, leur performativité et 
leur réappropriation par certains acteurs comme outil d’empower-
ment est similaire au débat qui existe sur l’utilisation de la catégo-
rie de hâfu, mais évoluent tout deux dans des mondes distincts. 

Depuis le début des années 2000, la question des catégories 
apparaît systématiquement dans chacun des travaux consultés, per-
mettant de voir apparaître au fil du temps une certaine démarcation 
entre chercheurs très investis dans les actions des ONG et ceux 
plus critiques vis-à-vis des catégories utilisées par ces derniers.

Enfin, nous compléterons cette réflexion en évoquant les 
usages faits des catégories par les principaux acteurs concernés, 
les métis eux-mêmes.

15. Maitre de conférence à l’Université nationale de Yokohama.
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USAGES DES CATÉGORIES PAR LES MÉTIS

Lors de nos enquêtes 16 avec des individus nés et éduqués au 
Japon, aucun n’a utilisé JFC pour se définir. Les acteurs interrogés 
choisissent majoritairement leur nationalité, hormis certains ado-
lescents et jeunes adultes qui utilisent hâfu en justifiant leur choix 
par l’image populaire des idols appartenant à cette catégorie. En 
effet, si l’image des hâfu est actuellement assez positive dans la 
société japonaise, le rattachement à une origine philippine est au 
contraire source de marginalisation. 

A l’inverse, pour les métis récemment immigrés au Japon, 
étant généralement venus grâce à l’aide d’une ONG, ils utilisent 
JFC conformément à l’usage enseigné par cette dernière. Parmi 
eux, nous pouvons citer aussi le cas d’une jeune adulte métisse, 
ancienne présidente de l’association philippine d’aide aux Nippo-
Philippins Batis Yoghi 17 qui ne considérait pas les Nippo-
Philippins comme appartenant à la catégorie hâfu qu’elle associait 
aux métis de parenté occidentale, pour des raisons similaires à 
celles d’Akimoto Sayaka. Comme cela a été évoqué dans l’analyse 
des travaux de chercheurs, les ONG présentes aux Philippines 18 
construisent l’appartenance des enfants et adolescents à cette 
catégorie par le biais de diverses activités (ERPELO 2009 : 73-75, 
GARCIA 2010) à des fins d’empowerment, mais aussi pour leur per-
mettre d’accroître leurs chances d’obtenir un visa ou la nationalité 
japonaise (KONDO 2012 : 3). 

Ainsi, nous observons une différence d’auto-catégorisation 
entre les métis qui ont vécu la majeure partie de leur vie au Japon 
et qui s’assimilent aux hâfu, catégorie qu’ils perçoivent comme 
étant positive, et les newcomers, qui utilisent JFC, forme d’em-
powerment aux Philippines, mais qui dans la société japonaise est 
porteuse de stigma. 

CONCLUSION

La situation des Nippo-Philippins dans la société japonaise 
n’est ni homogène ni statique. Malgré une grande similitude dans 
les trajectoires des mères, la diversité des situations rencontrées 
conteste l’existence d’une catégorie telle que Japanese-Filipino 

16. Réalisées à partir de questionnaires et d’entretiens à Tôkyô et Nagoya 
entre 2010 et 2013, avec 46 personnes. 

17. Entretien, Tôkyô, 4 mai 2012. Batis Yoghi est une section du Batis 
Center for Women, Manille. 

18. Observations, Maligaya House, Manille, septembre 2011. 
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Children comme un groupe unique essentialisable. Les catégories 
utilisées par les ONG et la presse révèlent un écart entre l’objectif 
et la pratique, entre le Japon et les Philippines. La limite des caté-
gorisations se fait aussi sentir dans la production académique, les 
chercheurs proches des ONG évitant un travail de déconstruction 
et s’empêchant de voir les phénomènes racialisant créés. 

La catégorie de JFC montre un des aspects de la complexité de 
la question du métissage si l’on considère l’échelle transnationale. 
Cependant, si les individus nippo-philippins ont longtemps été 
dépendants de supports extérieurs qui leur assignaient une identité 
dans un objectif très précis, nous constatons que les jeunes Nippo-
Philippins commencent à s’organiser entre eux et à construire des 
ponts avec d’autres populations métisses, devenant peu à peu plus 
acteurs de la production de discours les concernant. 
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